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' , SERMON

Sur ces mots du Chap. •. de l'E-

piſt.aux Philippiens, W. 12.&13.

Employez-vous à voſtre ſalut auec crain

te & tremblement. Car c'eſt Dieu

qui produit en vous auec efficace, & c.

RERES BIEN-AIMEZ

EN NosTRE SE1GNEvR

I E s v s.

Si noſtre intention eſtoit

de traitter les paroles leſ

quelles vous venez d'enten

dre, auſſi exactement comme le ſujet qu'el

les contiennent le merite, elles fourniroient

vne merueilleuſement ample matiere à no

ſtre meditation. Car encore qu'à ceux qui

ſont bien inſtruits en la doctrine de noſtre

Apoſtretouchant la matiere de l'election ,

& qui apportent de la diligence à comparer

les manieres de parler qui ſe rencontrent

icy, auec celles de ſes autres eſcrits qui peu

· uent aider à leur intelligence , elles ne pre

ſentent aucune difficulté qui ne ſe puiſſe Ec
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ſoudre ſuffiſamment à la gloire de Dieu, &

à l'edification des ames fideles, ſi eſt-ce que

la doctrine qui y eſt propoſée eſt extreme

rnent importante deſoy-meſme, & que la

pluſpart des fraſes dont l'Apoſtre ſe ſert, ont

quelque choſe de rare, & qui merite vne

extraordinaireattention. Mais vous nous

auez ſouuent ouï parler en autres occaſions

d'vne grande partie des choſes qui ſont icy

propoſées. Nous vous auons dit quelques

fois que cette façon de parler, auec crainte

& tremblement, ne ſignifie pas frayeur &

eſpouuantement,comme il pourroit ſembler

de prim-abord, mais humilité & ſubmiſſion

d'eſprit, oppoſée non à la ſecurité & à la

confiance, mais à la preſomption & à laſu

perbe.Et nousvous auons illuſtré cela par le

| Pſeaume dixieſme où ſe trouuent ces mots,

Seruex à l'Eternel en crainte, & vous eſgayex.

auec tremblement, car l'éjoiiiſſance conuient

bien auec l'humilité, mais non pas auec la

frayeur, & l'eſpouuantement de l'ame, Et

par le chap.2. de la 1. aux Cor. où l'Apoſtre

dit qu'il a eſté entr'eux en foibleſſe , & en

crainte, & en grand tremblement ; & par

autres lieux ſemblables. Nous vous auons

de meſmes expliqué diuerſes fois des choſes

dont vous auez pû recueillir, queces paro

les de vouloir & de parfaire, ſignifient l'effet

que produit en nous la grace de l'Eſprit de

Dieu , & pour y engendrer les premiers
-
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-

mouuemens au bien, & pour les auancer

iuſques â tel poinct que la volonté y de

meure fermement & conſtamment arreſtée.

Ceque nousauons confirmé par les paſſages

des Epiſtres de Saint Paul, où cette fraſe eſt

repetée, comme Rom. 7. & Gal. 5. Vous

nous auez de meſmes ouïs ſouuent diſcourir

amplement de la cauſe qui produit en nous

tout le bien qui y eſt, & de l'efficace qu'elle

y deſploye; & n'eſt pas beſoin qne nous vous

ramenteuions maintenant que c'eſt la grace

de Dieu qui nous trouue bien enclins à luy

reſiſter, mais neantmoins ſurmonte toute

reſiſtance. Et finalement vous eſtes de lon

guemain imbus de cette doctriue, qu'il n'y a

autre motifqui ait induit Dieu à mettre di

ſtinction entre nous & les autres hommes,

pour nous donner de croire, au lieu qu'il les

a abandonnez à la dureté de leurs cœurs ,

ſinon qu'il luy a pleu ainſi, ſans qu'il y ait

eſté inuité par aucune auantageuſe qualité

qui fuſt en nos perſonaes. De ſorte qu'en

coreque l'Apoſtre die en quelque endroit à

ſes diſciples, qu'il ne luy eſt pointgrief, &

que c'eſt leur ſeureté qu'il leur repetemeſ

mes choſes, nous ne penſons pourtant pas

qu'il ſoit neceſſaire de repaſſer ſur des do

ctrines dont les caracteres ſont ſi auant im

primez en vos eſprits-Noſtre deſir eſt ſeule

ment de reſoudre ſelon la pctite meſure de

la gracc de Dieu en nous, quelques difficulº

--
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:

tez importantes qui reſultent de la liaiſon

de ces deux verſets enſemble, & ſur leſquelº

les vous n'auez pas eſté iuſques icy ſi parti

culierement inſtruits. Difficultez que nous

laiſſerions volontiers en arriere, ſi elles n'e-

ſtoient point pour donner de la peine aux

conſciences des fideles, & ſi les aduerſaires

de la grace de Dieu,& de la verité de Chriſt,

n'en prenoientpoint occaſion de la combat

tre, & de peruertir l'intelligence de quel

ques vns des principaux myſteres de la foy.

Mais il n'ya rien que nous ne deuions taſ

cher de faire pour mettre les conſciences des

gens de bien en repos, & pour arracher des

mains des ennemis de la verité ce dont ils

abuſent contr'elle.

Vous voyez donc, mesFreres, que l'A-

poſtre fait icy vne exhortation aux Philip

pien de s'employer à leur ſalut auec vne

grande humilité; & qu'il ajoûte incontinent

la raiſon pourquoy il veut qu'ils le faſſent

aueccette profonde ſubmiſſion de leurs eſ

prits, c'eſt qu'ils ne ſont pas eux-meſmes les

autheurs du bien qu'ils font: C'eſt Dieu qui

fait en eux & le vouloir & le parfaire ſelon

ſon bon plaiſir : de ſorte qu'ils ne s'en doi

uent rien attribuer à eux-meſmes. De là

naiſſent deux difficultez.La premiere, de ce

que l'Apoſtrenousexhorte à faire vne cho- .

ſe laquelleil dit que Dieu fait en nous. Car

quelle apparence de nous exhorter à ce qui

•,
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dependde l'operation d'vn autre ? La ſecon

de, de ce qu'il ajoûte que c'eſt Dieu qui le

_ fait ſelon ſon bon plaiſir.Car ce bon plaiſir

| conſiſte principalement en ce que ſelon la

ſouueraine liberté de ſa volonté, & le de

cret qu'il en a fait de toute eternité, il a mis

difference entre les hommes , pour amener

ſes cſleus à ſalut, en deſployant l'efficace de

ſa grace en eux, & ne la déſployer pas dans

les autres.Cependant,comme la predication

de l'Euangile,qui appelle tout le monde, le

monſtre, cette exhortation s'addreſſe indif

feremment à tous. Comment eſt-ce donc

que Dieu par ſon Apoſtre fait exhortet à

croire ceux-là meſmes en qui ſelon ſon bon

plaiſir il a reſolu de ne deſployer pas cette

grace ſans laquelle il eſt impoſſible qu'ils le

faſſent ? Il faut donc, diſent quelques-vns,

que ces inuitations & ces exhortations pre

ſuppoſent en l'homme quelque faculté d'y

obeir, & qu'ainſi il ne ſoit pas de nature ſi

meſchant qu'on le crie ordinairement, ou

qu'il y ait en cette conduite de la prouidence

de Dieu quelque choſe qui n'eſt pas dans les

regles de ſes propres vertus, & où il ne s'ac

corde pasauec ſoy-meſme.

, Il ſe trouue des gens qui penſent qu'on

peut reſoudre ces deux difficultez par vne

meſme reſponſe.Car ils diſent que la volon

té de l'homme a vne certaine liberté de ſe

Porter où il luy plaiſt, qui luy eſt naturelles

-
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, & entierement inſeparable d'auec elle. Ils

reconnoiſſent à la verité que l'homme eſtant

en l'eſtat de corruption , & auant qu'il ait

ſenti aucune efficace de l'Euangile, ſavo

lonté eſt tellement en la puiſſance du peché,

qu'elle ne ſe peut d'elle-meſme conuertir

aubien, ſi Dieu ne le fauoriſe premierement

de ſon aſſiſtance. Mais ils ajoûtent que

Dieu en preſentant ſa grace à l'homme pe

cheur, faitdeux choſesextremement impor

tantes en cette affaire.L'vne,qu'il fait offrir

ſon Euangile exterieurement par la predica

tion ; l'autre, que par la vertu interieure de

l'Eſprit, il illumine l'entendement de tous

ceux à qui l'Euangile eſt preſché, en la con

noiſſance de la verité & de l'excellence de

cet objet. Et que l'entendementeſtant ainſi

illuminé , & l'objet inuitant ainſi de ſoy

meſme la volonté à l'embraſſer , elle eſt

miſe hors de la puiſſance de peché où elle

eftoit auparauant, & en eſtat d'embraſſer

l'Euangile, ou de ne l'embraſſer pas ſi bon

luy ſemble. Qu'ainſi il eſt dit que c'eſt Dieu

qui fait en nous & le vouloir & le parfaire,

pource que c'eſt luy qui eſclaire l'entende

ment, ſans quoy la volonté n'auroit aucune

puiſſance de s'y determiner.Mais qu'il nous

y exhorte, & nous y fait exhorter , pource

que c'eſt de la determination de la volonté

que cela depend. Si la volonté ſuit l'objet,

dautant qu'elle s'eſt volontairement encli
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née de ce coſté là , elle s'eſt employée à ſon

ſalut ſelon l'exhortation. Si elle ne le ſuit

· pas; elle ne s'y eſt pas employée à la verité ;.

mais cela n'empeſche pas quel'exhortation

n'aiteſté faite à propos, pource que c'eſtoit

bien l'intention de Dieu de conuertir ceux à

qui il a fait addreſſer l'exhortation, mais

neantmoins ſans apporter aucun prejudice

ni aucune contrainte à la liberté de leurvo

lonté.Or nevoulons nous pas nous eſtendre

en la refutation de cette reſponſe , par les

raiſons& les conſiderations generales deſ

quelles il pourroit paroiſtre quelle eſt la na

ture dela liberté de noſtre volonté, ni quelle

eſt l'eſtenduë de cette grace interieure de

1'Eſprit quiillumine l'entendement des hom

mes.Veu que cet eſtatd'indifference à croire

ou à ne croire pas eſt vn mauuais eſtat ; car

celuy à quil'Euangile eſt preſenté,peche s'il

ne l'embraſſe; cette grace de Dieu qui illu

minenos entendemens,ne fait elle donc rien

dauantage en nous que de nous laiſſeren eſtat

de peché ? Et veu qu'en la corruption de

moſtre nature la volonté eſt auſſi bien ſaiſie &

poſſedée de ſes mauuaiſes habitudes comme

l'entendement, puiſque ſelon eux la grace

s'arreſte en l'illuminationde l'entendement,

comment peut-on dire que la volonté eſt

miſeen l'indifference du bien & du mal , de

croire & de necroire pas,tandis qu'elle n'eſt

Pas deliurée des mauuaiſes habitudes qui la

-
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tiennent priſonniere ? Comment ſeroit-il

poſſible qu'elle creuſt, tandis que de ſi forts

liens la tirent au contraire ? Que s'ils diſent

que Dieula deliure deſes vices auparauant,

il faut que l'operation de la grace paſſe iuſ

ques à la determination de la volonté ; ce

qu'ils ne veulent pas : & que la deliurance

de cesvices conſiſtant en la ſanctification, la

volonté ait eſté ſanctifiée auant qu'on la

preſuppoſe determinée à croire : ce que nul

homme de jugement ne trouuera, jene di

ray pas raiſonnable, mais comprehenſible.

Mais cela nous tireroit trop loin, & conſu

meroit le temps que nous auons deſtiné à

autre choſe. Nousla refuterons ſeulement

par les raiſons qui peuuent eſtre tirées de ce

paſſage meſme. Et pour dire cela premiere

ment, cesgens reſoluent cette difficulté d'v-

ne façon directement oppoſée à l intention

de l'Apoſtre.Caril exhorte les Philippiens à

s'employer à leur ſalut auec vne grande hu

milité; & en ajoûte la raiſon, c'eſt que c'eſt

Dieu qui eſt l'autheur de tout le bien qu'ils

produiſent. Que fi la determination de la

volonté eſt denous , je vous prie, eſt-ce pas

belle matiere de nous glorifier en nons

meſmes ? Commentdonc donnerons-nousà

Dieutoute la gloirede noſtre ſalut? Et ne ſert

icy de dire que c'eſt Dieu qui illumine l'en

tendement,ſans quoy il eſtoit impoſſible que

la volonté fuſt miſe en cette indifference qui
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1a rend capable de croire ou de necroire pas

commebon luy ſemble. Car ſi Dieu ne fait

autre choſe que cela, veu que comme ces

gens le pretendent , cette illumination eſt

vniuerſelle & commune à tous ceux à qui

l'Euangile eſt preſché,& que l'entendement

de ceux dont la volonté ſe porte au mal , eſt

auſſi bien eſclairé comme de ceux dont elle

ſe porte au bien , de ceux, di-je, qui ne

croyent pas, conme de ceux qui croyent, la

difference qui ſera entr'eux & nous, ne

viendra pas de la grace de Dieu , mais de la

liberté de la volonté del'homme. Nous qui

croyons n'aurons pas plus d'obligation à

Dieu de l'operation de ſa grace en nous, que

luy en ont ceux là qui ont rejetté l'Euangi

le. Or eſt ce de cela que tout depend. Car

ſelon l'opinion de ces gens contre qui nous

diſputons, tant Ieſuites qu'autres, ce n'eſt

pas en cette illumination de l'entendement

que conſiſte le croire, c'eſt en la determina

tion de la volonté meſme. Pour auoir eu

l'entendement eſclairé, on ne ſera pas ſauué

pour cela; pour eſtre effectiuement partici

pant du ſalut , il faut que la volonté s'y

Porte. Et partant en nous comparant auec

, ceux quinecroyent pas , ce que nous nous

ſerons reellement& de fait employez à no

ſtre ſalut, viendra de nous-meſmes, ce ne

ſera pas à Dieu que nous en deurons la

loüange. Cependant l'Apoſtre veut que
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hous luy donnions la gloire, non pas de ce

qu'il ait agi tellement quellement en nos eſ

prits, & qu'il ait mis nosvolontez en eſtat de

ſe pouuoir appliquer à leur ſalut, mais de ce

qu'effectiuement elles s'y ſont appliquées.

Non pas de ce que nous pouuons auoir re

ceu decommun auec les incredules ſeulemét;

mais de ce qu'il y a entre nous & eux vne ſi

grande & ſi importante difference. Quoy ?

luy donnerions nous la gloire de cela en

quoy les reprouuez nous ſeroient eſgaux,

pour nous glorifier en nous-meſmes de ce

qui nous donne l'auantage d'eſtre fideles ?

I'ajoûteray en ſecond lieu que les paroles de

l'Apoſtre repugnent manifeſtemet à cela.

Car il dit que nous tenons de Dieu & le

vouloir & leparfaire. Cr eſt le vouloir l'ope

ration meſme de la volonté; ce n'eſt pax

l'illumination de l'entendement. Ce donc

que nous voulons, & que noſtre volanté ſe

termine de ce coſté là , nous le tenons de

Dieu.Et ne faut pas dire que cela vient de ce

qu'il a mis noſtre volonté en eſtat de pou

uoir vouloir. L'Apoſtre ne dit pas que Dieu

nous donne de pouuoir vouloir, mais qu'il

produit en nous le vouloir mefme. Et s'it

ſuffiſoit de dire qu'il nous a donné de pou

uoir vouloir, pour faire que S. Paul eſcriue

que c'eſt luy qui fait en nous le vouloir & le

parfaire, ſelon l'opinion de ces gens contre

qui nous diſputons, on le pourroit di1e dcs
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incredules de meſmes. Car ils enſeignent

que Dieu les a illuminez, & qu'en les illu

minantil a mis leur volonté en telle conſti

tution qu'ils pouuoient croire s'ils euſſent

voulu. De ſorte qu'il a auſſi produit auec

efficace en eux & le vouloir & le parfaire.

· Or je vous prie, cela ſurpaſſe-t'il pas en ab

ſurdité l'abſurdité meſme ? En troiſieſme

lieu, l'Apoſtre dit qu'il le produit auec effi

cace. Et nous vous auons remarqué que

l'emphaſe de ce mot emporte l'infallibilité

de l'euenement. De ſorte qu'il eſt entiere

ment impoſſible que celuy en qui Dieu deſ

ploye cette efficace, & ne vueille actuelle

ment, & ne parfaſſe. Commentdonc eſt-ce

que cela s'accordera auec cette opinion que

Dieu ne fait en nous le vouloir par autre

operation que par vne choſe qui ſe contente

de mettre en indifference noſtre volonté, &

la reſtablir en l'vſage de ſa liberté, pour ſe

ployer deçà ou delà,au bien ou au mal,com

me bon luy ſemble Quelle certitude y peut

il auoir en la production d'vn effet qui pro

cede d'vne cauſe ſi incertaine, ſi indetermi

née, & ſi flottante ? Finalement il ajoûte

qu'il le produit ſelon ſon bon plaiſir.Or com

menous le vousauonsremarqué quelques

fois, en cette matiere le mot de bon plaiſir

enueloppe en ſa ſignification la diſtinction

qui eſt entre les eſleus & les reprouuez, la

comparaiſon, di-je, & l'oppoſition qui s'en
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fait,quand il eſt queſtion de rendre la raiſon

de la difference quc Dieu a miſe entre leurs

perſonnes.Demandezabſolument pourquoy

Dieu a ſauué Iacob, la reſponſe la plus pro

chaine eſt qu'en ſa miſericorde il l'a aimé.

Mais demandez pourquoy n'y ayant nulle

cauſe de l'aimer plutoſt qu'Eſau, il a choiſi

celui-là, & laiſſé celui-cy, la reſponſe eſt,

que tel a eſté ſon bon plaiſir. Si donc il n'eſt

queſtion que d'vne operation , laquelle ,

comme ces gens veulent, ſoit commune &

vniformeentous, il n'y a point de lieu au bon

plaiſir, puis qu'il n'y a point de difference.

C'eſt pour neant que l'Apoſtre employe icy

cette parole. Il nous faut donc reſoudre ces

difficultez d'vne autre ſorte. Et quoy que

nous me vous dirons rien que moyennant la

grace de Dieu vous ne compreniez aſſez ai

ſement, ſi vous voulez vn peu exciter voſtre

attention, & yattacher voſtre penſée, ſi eſt

il beſoin que nous vous exhortions de le

faire en cette occaſion, pource qu autrement

ce que nousauons à vous dire,ſe trouueroit

difficile à la pluſpart de ceux qui n'y auroient

qu'vne attention mediocre ou noncha

lante.

Quant à la premiere de ces deux difficul

tez, voicy en quoy clle conſiſte Pour pro

duirela foy & la ſanctification en ſes efleus,

Dieu employe deux actions. L'vne eſt, que

par la predication exterieure de l'Euangile,
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il commande & exhorte. L'autre eſt, que

par la vertuinterieure de ſon Eſprit il diſ

poſe nos cœurs à obeir à l'exhortation &

au commandement. Il faut donc voir ſi l'vne

de ces actions repugne à l'autre, ou bien ſi

elles s'accordent enſemble. Car ſi nous

trouuons qu'elles conuiennent bien enſem

ble, & ne ſe combattent nullement , nous

aurons oſté toute l'obſcurité qui peut eſtre

en cette matiere. Conſiderez donc, je vous

prie, ſoigneuſement toutes ces choſes. Pre

mierement, afin de commencer par la pre

miere de ces aétions que j'ay dite eſtre exte

rieureſeulement, à parler generalement,

Dieu employe ordinairement des moyens

pour la production de ſes œuures,& ne fait

quaſi jamais ſans eux ce qui ſe peut faire par

leui entremiſe Pour exemple, il entretiét en

la nature l'eſtre & les eſpeces des animaux ;

non en les creant iournellement de rien ,

mais par le moyen de la generation, par la

quelle ils ſe produiſent les vns les autres. Il

entretient en eux la faculté de la generation;

non autrement que par le moyen de la ſanté

& de l'aliment,& leur donnel'aliment par le

moyen des fruicts de la terre.Il fait produire

à la terre ſes fruicts par le moyen des pluyes

& de la chaleur;& fait ſentir la chaleur à la

terre,& en eſleue la matiere des pluyes & des

roſéespar le moyen du Solcil, & donne enfin

au Soleil ſon mouuement, afin qu'il puiſſe

diſtribues
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*ëiſtribuer ſa chaleur & ſa vertu viuifiante en

· tous les endroits du monde. En la police de

meſmes.Il conſerue chacun particulier par

le moyen des vtilitez qu'il retire de la ſocieté

'commune.Il maintient la ſocieté par l'ordre

des recompenſes & des punitions.Il conſer

ue l'ordre par l'authorité des Magiſtrats. Il

eſtablit les Magiſtrats par les loix & les

droits qui ſont receus en chacun peuple.

Puis apres, les moyens qu'il employe, il les

employe ſelon ſa ſapience admirable les

plus conuenables à la nature des choſes , ou

ſur leſquelles il agit , ou leſquelles il veut

faire, Il entretient les eſpeces des animaux

par la generation , mais en telle ſorte que ni

lestauraeux n'engendrent pas les cheuaux »

ni les buffles les lions : chacun eſt procreé

par ce qui luy eſt ſemblable. Il ne nourrit

pas les animaux par des choſes contraires à

leur naturel,les lions de foin,ou les taureaux

de carnage : il donne à chacun ſon aliment

ſelon la nature de ſon eſtre. Et en la police de

meſmes encore. Il ne maintient pas les Re

† en faiſantque les Magiſtrats per

uertiſſent l'vſage de leur authorité en re

compenſant les meſchans & puniſſant les

bons : il les conſerue par l'application des

recompenſes aux vertus, & des peines aux

crimes. Et n'eſtablit pas les Magiſtrats à

contreſens , pour conſtituer vn gouuerne

ºpent populaire parmi les peuples à qui le

Z | ^ .
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monarchique conuient mieux, ou vngou

iiernement monarchique entre les§ àt

qui le populaire eſt plusſortable.Ildonne or

dinairement à chacune nation ſa police ſe

lon ſon genie. De ſorte qu'il ne faut pas

trouuer eſtrange qu'en la production de la

foy il agiſſe à peu prés de meſmes.La nature

del'homme donc eſt telle, qu'il a vn enten

dement & vne volonté, deux puiſſances les

plus excellentes de ſon ame.Mais ſon enten

dement eſt deſtiné à entendre les choſesqui

luy ſont propoſées exterieurement, & ſavo

lonté deſtinée à fuiure ou à rejetter les objets

qui luy ſont offerts de dehors encore. Ni

nous n'entendons, ni nous ne voulons rien,

ſinon ce dont la matiere nous eſtpreſentée

dans les objets que les choſes externes nous

propoſent. A peu pres comme noſtre œil

nevoit rien ſinon ce qui eſt hors de luy ; &

noſtre main ne prend, ni ne repouſſe rien,

finon ce qui eſt hors d'elle de meſmes. De

forte qu'il a fallu que Dieu par la predica

tion nous ait fait mettreau dcuant les choſes

quenos entendemens & nos volontez auoiét

à conceuoir & à croire, à embraſſer ou à re

jetter, ſelon que nous en apperceuons les

cauſes. Il y a plus. Chacun ſçait par cxpe

rience que les cauſes qui nous induiſent , ouº

à embraſſer, ou à rejetter les objets , fe rap

portent à l'vn de ces quatre chefs. C'eſtque

nous croyons les choſes , ou nous ne leg
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vroyons pas, ſelon ce qu'elles nous appa

roiſſent ou veritables ou fauſſes. Nous les

honorons, ou les deteſtons , ſelon ce qu'elles

hous paroiſſent honneſtes, ou deshonneſtes.

Nous les priſons, ou les dedaignons, ſelon

ce qu'elles nous paroifſent vtiles, ou dom

mageables. Nous les recherchons, ou les re

jettons , ſelon ce qu'elles ſont , du qu'au

moins nous les jugeons capables de nous

donner ducontentement, ou de la faſcherie.

Et n'y a choſe quelconque au monde qui

puiſſe eſmouuoir nos eſprits d'vne façon

tant ſoit peu conſiderable, ſinon par quel

ques-vnes de ces qualitez, ou partoutes en

ſemble.Afindonc de faire les choſes conue

nablementà noſtre nature, il falloit que par

la predication l'Euangile nous fûſt propoſé

comme veritable, auſſieſt-ce la meſmeveri

té.Comme honneſte& beau; auſſi eſt-cel'i-

mage de Dieu qui eſt la fouueraine beauté.'

Commevtile; auſſi eſt-ce la redemption &

leſalut. Comme delectable ; auſſi eſt-ce la

vie, voirelavie bien-heureuſe, glorieuſe &

eternelle. Ie dirayencore quelque choſe da

uantage. La propoſition des objets ſe fait

à nos entendemens en deux manieres. Ou

bien elle eſt toute ſimple & toute muë, s'il

faut ainſi parler : quand on ſe contente d'e-

ſtaler deuant nous ce qui eſt de leur verité,&

des autres proprietez capables de nous eſ

mouuoir.Ou bien clle eſt auecquelque encr

Z 2.
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gie particuliere, auecinculcation,& reïtera

tion viue & vehemente des raiſons qui nous

doiuent inciter à les embraſſer ; auec com

mandemens, ſemonces, exhortations, qui

ſollicitent l'eſprit & le reueillent. Car à vn

entendement eſueillé de ſoy-meſmeil ne faut

que la ſimple propoſition de l'objet. A vn

eſprit aſſoupi & endormi, il faut quelque

choſe dauantage. H a beſoin d'eſtre picqué

pour ſe reueiller : & apres qu'il eſt reueillé,

encore le faut-il arreſter fixement ſur ſon

objet, de peur qu'il n'arriue ce que dit le

Prophete : qu'en levoyant il ne l'apperçoi

ue pas , qu'en l'oyant il ne l'entende pas,

qu'en le touchant il ne le diſcerne pas, &

n'en reconnoiſſe pas l'excellence. Pource

donc que naturellement nos eſprits ſont ſtu

pides merueilleuſement, il conuenoit encore

à la ſageſſe de Dieu, que non ſeulement il

nous fiſt preſcher ſon Euangile en cette pre

miere façon, mais qu'il y adjoûtaſt encore

les exhortations les plus emphatiques qui ſe

pourroient, & les moyens les plus capables

de donner de l'attention à nos ames. Poſé

donc, pour venir maintenant à la ſeconde de

ces actions de Dieu que i'ay dit eſtre inte

rieure, que nos eſprits ne fuſſent point cor

rompus de peché comme ils ſont, mais qu'ils

fuſſent à peu prés en la meſme conſtitution

en laquelle ils auoient eſté creez au com

mencement, ilne ſeroit pas beſoin que Dicta
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* Aeſployaſt cette grande puiſſance de ſon Eſ

· prit pour nous conuertir, & nous faire croi

re. - Il y en auroit aſſez de cette ſollicitation

qui ſe feroit exterieurement ſi conuenable

ment à noſtre nature. Mais pource que le

peché a rempli nos entendemens de tene

· bres, & peruertinosvolontez & toutes noa

affections, de ſorte que pour claire & viue

que ſoit la predication externe , & pour

beaux & admirables que ſoient les objets qui

nous y ſont propoſez, nos eſprits n'en peu

uent eſtre touchez, il faut neceſſairement

que Dieu agiſſe au dedans de nous pour y

ouurir nos cœurs,& y donner entrée à l'Er

uangile. La foy eſt donc engendrée en nous

par la grace de Dieu ; à peu prés commeil eſt

donné à vn aueugle de voir. Il luy faut au

dehors de la lumiere, & des objets que la lu- .

miere colore : Et luy faut par le dedans quel

que vertu de la puiſſance de Dieu, qui luy

oſte le vicede ſes yeux, & y inſpire les eſprits

# y ſont neceſſaires. Et de la rencontre de

es yeux ainſi diſpoſez par le dedans , auec

les choſes que la lumiere luy deſcouure au

dehors, reſulte l'action du voir : Comme de

la rencontre de nos entendemens ainſi pre

parez & diſpoſez par l'Eſprit, auec l'Euan

gile de Chriſt, reſulte le croire. De ſorte

que tant s'en faut que ces deux actions, d'ex

horter exterieurement,& de toucher le cœur

au dedans, s'entre-deſtruiſent, qu'au çon
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traire,elles ſe fauoriſent reciproquement &

ſont abſolument neceſſaires pour la produ

ction du vouloir & du parfaire. Enexhor

tant, Dieu agit conuenablement à noſtre na

ture, entant que nous ſommes doiiésderai

ſon & de volonté. En agiſſant au dedans il

remedie au vice de noſtre nature,entant quº

la raiſon & la volonté ſont corrompuës. Et

ainſi il executeen nous ce qu'il a arreſté en

ſon conſeil. Tellement que c'eſt contre toute

raiſon que quelques-vns crient que la do

ctrined'vn dccret abſolu & determiné, par

lequel Dieu a reſolu de creer la foyen quel

ques-vns, ruine l'vſage des exhortations ?

des menaces & des promeſſes,& abolitainſi

ſa predication. Veu que tout au rebours,

poſé , comme c'eſt la verité, que Dieu ait

preciſement reſolu de creer la foy en quel

dues-vns par la gracede ſon Eſprit, il nele

pouuoit faire ſi conuenablement à ſa ſageſſe

& à noſtre nature, qu'en vſant d'exhorta

tions, de promeſſes, & de menaces. Ainſi

eſt-ceextremement à propos que l'Apoſtre

nous exhorte d'vn coſté, & que de l'autre il

dit que Dieu fait en nous cela à quoy il nous

exhorte. Reſte la ſeconde difficulté , com

ment Dieu exhorte à s'employer à leur ſalut,

ceux à qui il a determiné ſelon ſon bon plai

ſir, de ne donner pas cette grace interieure,

par laquelle ſeule ils peuuent eſtre rendus

capsbles d'obtempeter à l'exhortation. Or
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| laeveux-je point icy inſiſter en la demonſtra

tion de cette verité, que de ſa nature l'hom

meeſtentierement incapable d obeïr aux ex

hortationsqui luy ſont faites par la predica

tion de l'Euangile. Ces paroles de l'Apoſtre

' S. Paul, que l'homme animal ne comprend

point les choſes qui ſont de Dieu,& quede vray

ilneletpeut comprendre. Item, que la chairna

ſe peut aſſuiettir à la Loy de Dieu : Item, 4ºº

nows ſommes naturellement morts-en nos faº

tase pechez , Et derechef, que nous ſommes

naturellementeſclanes dupeché; Et ces autres,

guenous auons vneœur depierre ; que l'imagi

matsou du cœur de l'hamme n'eſt autre choſe

qne malen tout temps , & ſemblables , ſont

trop claires pour eſtre obſcurcies par la chi

canerie de l'eſprit humain ; trop fortes pour

eſtEe deſtournées de leur droit ſens,quelque

violence qu'on leur faſſe. Cela poſé comme

indubitable, je veux ſeulement examiner

quelleraiſon il y peut auoir de ſe ſcandali

ſer que l'Euangile ſoit preſché à des gens

entierement incapables d'y croire.

S'il y a en cela quelquechoſe, mes Freres,'

qui puiſſe donner du ſcandale à l'eſprithu

main, & troubler lesconſciences desfideles,

il faut neceſſairement que ce ſoit pour l'vne

de cestrois confiderations. Oubien qu'ilne

ſemble pasque cela conuienne à la ſincerité

· il faut neceſſairement ſe ſeruir de ce mot)

luec laquelle Dieu procede en tout & par
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tout. Carcomment peut il exhorter ſerieu2

ſement à vne choſe qu'il ſçait bien qui ne ſe .

peut faire ſans l'aſſiſtance de la grace inte

· rieure, laquelle neantmoins il a reſolu de ne

donner pas ? Ou bien qu'il ne ſemble pas que

cela conuienne à ſa ſageſſe, d'exhorter à fai- '

"re vne choſe de laquelle il ſçait tres-certai

nement qu'elle ne ſe fera pas, pource que

l'homme ne la peut faire. Car qui eſt le ſage

qui entreprenne ſciemment des choſes qu'il

ſçait inutiles ? Qui eſt l'homme doüé du

ſens commun ſeulement , qui exhorte vn

ſourd à ouyr, & vn muet àparler ? Oubien

c'eſt qu'il ne ſemble pas que cela conuienne

à ſa juſtice ni à ſa bonté d'exhorter à faire

vnechoſe, de laquelle non ſeulement il ſçait

tres-certainement qu'elle ne ſe fera pas,mais

preuoit encore qu'en ne la faiſant pas l'hom

me pechera grievement , & aggrauera ſa

coudamnation & ſa peine. Seroit-il pas

plus conuenableà ſa bonté de laiſſer les re

prouuez en leur condition & en leur impuiſ

ſance naturelle, ſans leur parler de Chriſt,

que d'augmenter la matiere de leur condam

nation§ vneinuitation entierement ineffi

cacieuſc& fruſtratoire ?

· · Or quant à la premiere de ces choſes, je

"m'eſtonnerois extremement ſi vn homme

"raiſonnable y trouuoit quelque ſujet d'a

'choppement. La propoſition qui ſe fait d,

l'objet dont eſt queſtion, c'eſt à ſçauoir d,
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l'Euangile, par la predication , peut eſtre

conſiderée en deux manieres. Entant que

c'eſt vn commandement qui ordonne aux

hommes de croire, & lesy induit par l'au

thorité; & entant que c'eſt vne douce &

gracieuſe inuitation accompagnée de pro

meſſe, qui attire les hommes par la repreſen

tation de la beatitude, & l'eſperance du ſa

lut.Si vous la conſiderez entant que c'eſt vn

commandement; encore que Dieu ait reſolu

de ne donner pas la grace par laquelle ſeule

on y obeit, le commandement ne laiſſe pas

d'eſtre entierement ſerieux. Car en tout

commandement il y a la declaration du de

uoir de celuy à qui il eſt donné,& la demon

ſtration de l'authorité & de la volonté de

celuy qui le donne. Pour doncquene donner

pascette grace de l'Eſprit, les hommes en

ſont-ils moins obligez à leur deuoir ; ou la

declaration que Dieuleur en fait en eſt elle

moins veritable & moinsſerieuſe ? Ou pour

me donner pas cette grace de l'Eſprit, ſon

authorité de commander en ſouffre-t'elle die

minution, & la declaration qu'il y fait de ſa

volonté en eſt-elle moins conforme à lave

rité , en veut-il moins ce qu'il teſmoignc

vouloir par ſa Parole ? Bien qu'en Dieuil

n'y ait qu'vne meſme & fimple volonté , ſi

eſt ce que ſelon noſtre maniere de la conſi

derer, autre choſe eſt la volonté de Dieu

quand nous la regardons dans les arreſts
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eternels de ſa prouidence& deſa predeſtina，

tion, quiconcerne l'execution & les euene

mens des choſes ; autre la volonté de Dieu

quand nous la regardons dans les comman

demens& les ordonnances par leſquelles il

preſcrit leur deuoir à ſes creatures. Si donc

cettevolonté entant qu'elle concerneles eue

memens, & qui s'appelle en cet eſgard le

bon plaiſir de Dieu, n'a pas reſolu de faire

que lecommandement ſoit executé, eſt-ce

à dire pourtant que le commandement meſ

me ne ſoitpasou ſaint, ou ſincere, ou veri

table ? Si vous conſiderez la predicatiou

comme vne inuitation conjointe auec pro

meſſe, ellene laiſſe pas deſtre extremement

ſerieuſenon plus Car à ce qu'vne inuitation

ſoit telle, il ſuffit qu'elle ſoit faite de telle

forte, premierement que ſi on y obtemperoit,

I'obeyſſance fuſt trcs-agreable à celuy qui

fait l'inuitation : puis apres-qu'il ne man

quaſt pas en ce cas d'executer ce qui ſeroit

contenu en la promeſſe.or eſt il que ſi ceux

qui rejettent l'Euangiley obeyſſoient, ce ſe

roit choſe extremement agreable à Dieu.

Comment ne luy ſeroit point agreable l'o-

beyſſance de ſa creature ? C'eſt vn poinct

que l'Egliſe de Dieua toujours creu , 9ae

sous ceux qui ſont appellez parl'Euangile, ſont

appellex ſerieuſement.Car c'eſt tres-veritable

ament, & de bonne foy , que Dieu declare par

ſa Parole ce quiluy]eſt agreable; c'eſt à ſcauoir
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queceux qu'il appelle viennent à luy. Et dere

chef, s'ils y obeyſſoient , il eſt fidele & veri

table, &ne faudroit iamais d'accomplir ce

qu'il a promis, C'eſt vn autre poincteſgale

ment conſtant en l'Egliſe de Dieu ; Qºe

c'eſt de bonnefoy que Dieu promet le repos de

l'ame, & la vie eternelle, à tous ceux quivien

dront& qui croiront en luy. O ſi mon peuple

m'eaſteſeauté, dit-illuy-meſme au Pſeau.81.

Oſiſrael enſtehvminé en mes voyes ! I'euſſe

en v» iuſtavt abbatu leurs ennemis, e euſſe

tournéma main contre leurs aduerſairer.Ceuae

qui haiſſent l'Eteruel luy euſſent menti, & leur

temps euſt eſte à touſiours.Ét Dieu l'euſt repeas

de la moëlle de fromeur, & ie l'euſſe raſſaſié du

miel decoulant de la roche.Apres cela qui peut

douter qu'iln'executaſt ce qu'il a promis, ſt

on luy obeyſſoit, & par conſequent que ſa

promeſſe ſoit ſouuerainement ſerieuſe Pour

la ſeconde de ces choſes,c'eſt à l'homme vne

prefomption inſupportable de tirer en cauſe

la ſageſſe de Dieu pour luy faire rendre rai

ſon de ſes actions. Elle eſt ſi profonde que

nousne la ſçaurionsiamaisſonder, & com

me l'Apoſtre S. Paul dit Épheſ.4. ſi diuerſe,

que nous n'en ſçaurions reconnoiſtre tous

les airs, & tous les viſages. Quand donc

nous n'aurions autre reſponſe à donner icy

ſinon, Dieu a ſes raiſonsd'agir ainſi, quoy

quenous ne les comprenions pas , ou qu'if

ne les nous ait pas reuelées, ce ſeroit aſſez,
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- Pºur arreſter tout le cours dela raiſon hus

ºine.Mais graces luy ſoient renduës de C©

ººnººs n'en ſommes pas reduits à ceste .

ººs-. Si la raiſon de l'homme trouue quel

que defaut de ſageſſeen cette diſpenſation,

il fautque cela vienne, ou de § qu'il s'ima

gine que Dieu n'y adapte pas bien les objets

ºux facultez : comme s'il faiſoit parler à vn

ºurd ou preſenter vn beau bl§§

ºPleràvne ſtatuë.Ce que ne ferºit ia is

vn homme ſage.Ou bien de§ qu'il s'imagi

ººº ce n'eſt pasſageſſe de perdreinutil -

ºdescommandemes & des exho§s

#ºersdes gens dont il ſçaitbien qu'ils n'en

ſerºntaucunementeſme§ plus que des

ººº.Carlaſageſſenousdef§d§

ºans leſablon du riuage dela § , qui ne

Prºduitrien; & d'eſcrire dans l' au , où les

ºits &les caracteresnedurent point; & de

ºººailler àlauer la noirceur d'vn more

&les taches d'vn leopard, qui ne s'en vont

lamais quelque peine qu'on y mette.Pour la

Pºredecesimaginations,c'eſtverita -

º°imagination, & non vne aiſ§

ºable production de l'eſprit de l'homme. II

ºuteractement diſcer§ deux cho

ſº qui y ſont merueilleuſ§ diſtinctes.

· Lvneeſtla faculténature§ qui y eſt d'en

†º#devouloir, qui nous faith§,
** cauſe de laquelle nousſom§ dits rai

· fºnnables. Cequ§ pair noa
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"ſeulement d'auec les pierres & les plantes,

qui n'ont aucune ſorte deconnoiſſance ni de

ſentiment, mais d'auec les beſtes meſmes.

L'autre eſt la diſpoſition ou habitude qui

eſt en la taiſon ou en la volonté, qui con

ſiſte en vne inclination determinée ſoit au

bien, ſoit au mal, & qui fait que nous ſom

mes dits, non hommes & raiſonnables,

mais bons ou mauuais ; & que nous ſommes

diſcernez non d'auec les plantes & les ani

maux deſtituez de raiſon, mais lesvnsd'auec

les autres. Or à proprement parler, le rap•

port qui eſt entre les exhortations & com

rmandemens d'vne part, & noſtre eſprit de

l'autre, qui fait que l'vn eſt appellé puiſſan

ce & faculté, & les autres, objets qui luy

ſont naturellement conuenables, ne regarde

pas noſtre raiſon entant qu'elle eſt bonneou

mauuaiſe , mais ſimplement entant qu elle

eſt raiſon.Ces objets ſont bien deſtinez à la

verité à nous rédre bons, & à nous deſtour

ner d'eſtre mauuais, à deſraciner de nos fa

cultez les vicieuſes diſpoſitions qui y ſont,

& à y former des inclinations loüables.

Mais cela preſuppoſe neceſſairement la fa

culté d'entendre & devouloir en mous, & le

rapport que ces objets ont naturellement

auec elle. Auant, di-je, que ces objets pro

. duiſent en nous cebon effet, il faut qu'il y ait

quelque proportion & correſpondance de

mature entre les commandemens de Dieu &
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les puiſſances denos eſprits, entant que ce

ſont puiſſances & facultez d'vne creature

raiſonnable. Et ceque Dieu nous a donné

ſes loix,& ne les a point données à ſes autres

creatures, ce n'eſt pas pource quenous ſom

mesbons ou mauuais, & par ce moyen diffe

rens entre nousà nous comparer les vns aux

autres; mais pource que nous ſommeshom

mes, differens des choſes deſtituées de la rai

ſon. .. Si doncpar quelqueáccident la raiſon

nous auoit eſté oſtée, commeelle eſtaux fre

netiques, & aux inſenſez, ou comme elle eſt

auxcorps morts par la ſeparation de l'ame,

il y pourroit auoir quelque defaut de ſageſ

ſe à nous faire preſcher l'Euangile. Iamais

noſtre Seigneur ne s'eſt mis à parler aux ro

chers.S'il a parlé aux arbres,comme enl'hi

ſtoire de la malediction du figuier , ç'a eſté

rarement, ou meſmes vne fois; il n'en a pas

fait vnepredication ordinaire. Etbien que ſi

vous regardez la conſtruction des mots ſa

parole s'addreſſe au figuier, ſi eſt-ce que ſi

vous auez eſgard à l'enſeignement qu'ellc

contient, & à l'intention de celuy qui

parle, elle s'addreſſe aux diſciples qui ſont

alentour de luy, à qui il donne cet aduertiſ

ſement de fructifier en tout temps , s'ils ne

veulent perir ſelon cet exemple. S'il a parlé

aux morts,ç'atoujours eſté en leur rendant la

vie en meſme temps, & auec la vie le moyen

d'ouyr & d'entendre. Nous ne voyons pas
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meſmes qu'il addreſſe ſa parole aux enfans,

quoy qu'il les reçoiue, & qu'il les benie, &

qu'il les recommandeà Dieu ſon Pere;pour

ce que bien qu'ils ayent en eux le principe de

la raiſon, ſi n'en ont-ils point, & n'en peu

uent encor auoir d'vſage. Et n'y a point

d'autre cauſe pourquoy les loix ni diuines ni

humaincs ne leur attribuent & ne leur im

putent point de peché actuel, comme on

parle, auant l'aage de diſcretion, ſinon que

l'entendement & la volonté ſont encore en

eux enueloppez dans les tenebres & les em

peſchemens de l'enfance. Mais quand vne

foisle jugement commence à ſe manifeſter

en nous par les raiſonnemens,& tandis qu'il

y demeure , c'eſt vrie puiſſance de nos ames

naturellement proportionnée aux exhorta

tions& aux commandemens, quoy que ſa

malice l'empeſche de les receuoir comme il

faut, & les rende entieremenr inefficacieux

en cequi eſt de la production de ſa repentan

ce. Auſſivoyez vousque noſtre Seigneur ne

laiſſe pas de preſcher à ceux de qui il ſçauoit

tres-certainement que leur volonté eſtoit

determinée à n'obeyr pas à la ſienne. Cette

mauuaiſe diſpoſition qu'il voyoit en la pluſ

part des Huifs, qui les rendoit ſi incapables

d'obeyr à ſes remonſtrances, & qui luy fai

ſoit dire qu'ils mourroyent en leurs pecheK, Jean

8. 21. n'a pas empeſché qu'il ne les ait cen

fiderez comme doiicz de jugement, & q : en
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vet eſgard il n'ait creu que ſes remonſtran

ces leur pouuoient eſtre raiſonnablementad

dreſſées. Et en cet endroit là meſme , où

Dieu reproche aux Iuifs qu'ils ne ſe peuuent

non plus changer que le more changeroit ſa

peau, & le leopard ſes taches, il parle à eux

pourtant,& leur denonce ſes jugemens pour

les inuiter à repentance, Ierem. 13. Pource

que ſi leur malice eſtoit incorrigible d'vn

coſté, de l'autre elle ne leur auoit pas oſté

les facultez de l'eſprit par leſquelles ils

eſtoient hommes. C'eſt donc vne imperti

nence de comparer , comme font quelques

aduocats du Franc-arbitre en cetteoccuren

ce , l'action d'vn homme qui parle à vn

ſourd, ou d'vn autre qui preſente vn tableau

à contempler à vne ſtatuë , auec l'action de

Dieu qui fait preſcher ſon Euangile à des

gens qui par les mauuaiſes habitudes de

leurs eſprits, ſont entierement incapables de

l'embraſſer. Car la voix eſt le propreobjet

de l'ouïe , & les figures, & les couleurs, le

propre objet de la faculté de voir. Maisl'ex

hortation, ou le commandement, n'eſt pas

le propre objetde telle ou telle bonne conſti

tution de la raiſon,c'eſt le propre objet de la

raiſon meſine. Et bien que l'euenement ſoit

d'vne certitude eſgalement infallible, & que

comme ceux-là ne verront ni n'entendront

Pas, ceux-cy ne croiront pas non plus , la

cauſe de l'euenement en cſt ncantmoins ex

VICIIlCITlCIlC
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tremement differente.Quant à l'autre imagi

nation elle n'eſt pas mieux fondée. Autre

choſe eſt des actions qui ontpour but l'vtili

té, ou le plaiſir , & autre de celles qui com

meelles procedent nuëment de la vertu,auſſi

n'ont elles autre viſée qu'elle-meſme. Si vn

homme ſe propoſe l'vtilité en ſes actions ,

peut-eſtre ne ſera-t'il pasſage de s'appliquer

à celle cy, ou à celle-là, ſi tout bien conſi

deréiltrouue qu'elle ne luy ſera pas aduan

tageuſe. Si vn autre s'y propoſe la volupté,

il ne s'y addonnera pas volontiers non plus,

ſi apres l'auoir examinée il la trouue vuide

dece qu'ily cherche. .. Mais s il ſe propoſe

ſeulement la vertu, ſoit que l'euenement de

ſes actions ſoit vtile, ou non, ſoit qu'il pro

duiſe quelque delectation, ou qu'il n'en pro

duiſe pas, pour cela meſme qu'il eſt ſage &

vertueux il ne laiſſera pas de les faire. Car la

vertu a cela qu'elle a ſon propre ſalaire, &

ſon propre contentement en elle-meſme. Et

plusvnhomme ſage approchera de l'excel

lence des vertus de la diuinité, moins s'ab

ſtiendra-t'il des actions de vertu par cette

cóſideratió,qu'elles ne produir6t autrevti

lité, ni autre delectation, que celle qui ſe re

cueille d'elles meſmes, & de lesauoir faites.

De ſorte que Dieu n'ayant en l'exercice de

ſesvertus,ſoit de juſtice, ſoit de miſericorde;

proprement d'autre but que d'agir conuena

blement à l'excellence deſa nature, nous ne

A a
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deuons pas penſer qu'il ſoit obligé de s'en

abſtenir, quelque choſequi en reſulte. Mais

quoy ? Par ces difficultez quenous reſolu6s,

- il paroiſt que l'eſprit de l'homme corrompu

s comme il eſt, prend plaiſir à accuſer ou à

ſoupçonner les actions de la diuinité. Si

Dieu n'auoit point inuité les reprouuez à

repentance par l'eſperance du pardon, ils

diroient, Quelle ſeuerité eſt-ce là ? Pour

quoy nousa t'il retranché lemoyen de nous

conuertir à luy ? S'il nous euſt fait appeller

par la predication de l'Euangile, pourquoy

ne nous fuſſions-nous pas retournez à luy

auſſi bien que les autres ? Cecy doncques,

mes Freres, leur fermera la bouche. Va,

diſoit-il autresfois à ſon Prophete, Engraiſſe

le cœur de ce peuple icy, & ren ſes oreilles pe

ſantes, & bouſche ſes yeux, de peur qu'il ne

voye de ſes yeux, & qu'il n'oye de ſes oreil

les, & que ſon cœur n'entende, & qu'il ne ſe

conuertiffe. Eſ. chap. 6. Comme s'il leur di

ſoit; Tuauras beau leur preſcher, leur opi

niaſtreté eſt inuincible : ils ne ſe conuerti

ront pas;ils s'endurciront encoredauantage

Mais ne laiſſe pas pourtant de les exhorter;

s'ils ne ſe conuertiſſent pas, ce n'aura pas au

moins eſté faute d'aduertiſſement & de re

monſtrance. Comme donc de cette predica

tion du Prophete il en reſultoit ce fruit, que

quand Iſrael euſt eu à juger ſa propre cauſe

auec Dieu, il euſt fallu qu'il ſe fuſt ſoy-meſ

| -- .
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fne condamné : Ainfi quand au dernier ju

gement Dieu mettroit les reprouucz dans vn

tribanal, pour prononcer en leur propre fait,

il faudroit qu'ils prononçaſſent ſentence de

condamnation contr'eux-meſmes. Demanda

t'on doncapres cela à quelle fin il fait preſs

cher ſon Euangile à ceux de qui il eſt tres..

aſſeuré qu'ils demeureront incredules : Mais

ainſi ils pechent , & cela aggraue leur con

damnation. Et c'eſt la troiſieſme & derniere

des choſes auſquelles l'eſprit de l'homme

s'aheurte, & à laquelle il nous faut brieve

ment reſpondre. * I

: Premierement, mes Freres, cette confeſ

ſion , qu'ils pechent, eſt vne iuſtification de

la procedure de Dieu enuers eux Car puis

qu'ils pechent en ne faiſant pas ce que Dièu

leur commande, Dieu a eu le droit de le leur

commander, & il eſtoit de leurdeuoir de le

faire. Pour cela donc qu'ils ſontextreme

mentobſtinez, & entierement incorrigibles

enleur mal, & que Dieu le ſçait tres-certai

nement, comme il ſçait touteschoſes, a-t'il

Perdu le droit de leur commander leur de .

uºir ? #aut il que pour cela il s'abſtienne d'e-

xiger deux l'obeyſſance à laquelle ils ſont

maturellement obligez2Et qui eſt-ce, je vous

Prie, d'entre les hommes, qui eſtimºſt cette

Huriſprudence juſte & legitime, que ſous

ombre qu'vn Prince a des ſujets ſi rebelles »

qu'il cſt entierement impoſſible à cauſe de

A a 2
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leur endurciſſement, qu'ils reuiennent ad

bien; ou ſous ombre qu'vn pere a de ſi mau

uais garnemens d'enfans, que leur conuer

ſion eſt entierement deſplorée, ils fuſſent

· tenus quant à eux de ne leur commander

pas des'amender, & de n'exiger pas l'obeiſ

ſance qu'ils leur doiuent? Que ſi cela eſt eſti

mé tropinique, & trop eſloigné de raiſon

où il eſt queſtion des Princes & des peres

terriens, dont les droits ont quelque limita

tion, pourquoy ſeroit-il raiſonnable où if

eſt queſtion de Dieu, dont les droits ſur la

creature n'ont point de bornes ? Mais il y a

quelque choſe à dire dauantage. La predi

cation de l'Euangile, à la conſiderer en elle

meſme, n'eſt pas deſtinée à la condamnation

des hommes, mais à leur ſalut. Si elle de

uient odeur de mort à mort à quelques-vns,

c'eſt comme on parle aux Eſcoles , par acci

dent, à cauſe dal'incrcdulité de ceux qui la

rcjettent. De ſa propre & naturelle deſti

nation elle eſt odeur de vie à vie. Comme

ſi noſtre Seigneur a mis le feu & le glaiue en

la terre par† aduenement , c'eſt par acci

dent, à cauſe de l'oppoſition que le diable

& le monde ont faite à ſon Euangile. De

ſoy-meſme il eſt autheur de toute paix & de

toute concorde. Or n'impute-t'on iamais les

mauuais effets aux cauſes qui n'cn ſont cau

ſes que par accident : il les faut rapporter à

celles qui proprement & immediatement le;
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ont produits ? Qui eſt-ce qui a iamais accu

ſé le Soleil de la production de la vermine

qui mange le jet de la terre ? Cette douce &

viuifiante chaleur qu'il reſpand en toutes

les parties de l'Vniuers, eſt de ſa nature de

ſtinée au bien de toutes choſes, & particu

lierement des hommes. Si elle engendre des

chenilles & des hanetons, cela doiteſtreat

tribué à la corruption de la matiere dont ils

ſortent. Pourquoy donc imputera-t'on leº

pechez des hommes , ni les malheurs qu

s'en enſuiuent, à la lumiere de l'Euangile du

Sauueur ? Que ſi pourceque par accident, à

cauſede la corruptioninueterée del'homme,

les biens de Dieu luy tournent à condamna

, tion, il falloit neceſſairement que Dieu s'ab

ſtint de luy en faire , que deuiendroit le

monde ? Ce que noſtre Seigneur a dit deIu

das, qu'il luy euſt eſté plus expedient de

n'eſtre point né, eſt vray de tous ceux que

leurs pechez conduiſent à la ſouffrance de la

mort eternelle, chacun ſelon la proportion

de leurs crimes. Dieu donc par cette Theo

logie eſtoit tenu dene permettre pas ni que

Iudas, ni qu'aucun reprouué naſquiſt. Leur

a-t'il donc fait tort quand il leur a donné

l'eſtre ? De tous ces gens il n'y en a pas vn

qui n'abuſe des biens que Dieu luy commu

nique depuis qu'il eſt né; & de la lumiere du

Soleildont il l'eſclaire, & des alimens dont

ill'cntretient , & de la protection dont il le

A. a 3
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couure & le conſerue ; Et pource qu'ilsen

abuſent S. Paul enſeigne que l'ire de Dieu

s'en reuele d'vne façon plus eſpouuantable

ſur leur impieté, & qu'ils s'amaſſent ire au

iour de l'ire, & de la declaration de ſou

juſte iugement. Rom. I. & 2. Voudroit-on

donc que pour les empeſcher d'en abuſer

Dieu eſteigniſt ce beauSoleil qui leur reluit

des Cieux, on qu'il oſtaſt à la terre ſafecon

dité, ou qu'il les abandonnaſt à la rage des

beſtes ſauuages, & à tous les accidens de la

fortune ? ， Nenny certes, Que donc on ne

trouue pas eſtrange qu'a cauſe du mal qui

arriue par accident d'vne ſi excellente action

qu'eſtla predication de la grace de Dieu, il

ne s'abſtiéne pas de l'acti6 meſme.Au moins

certes noſtre Seigneur Ieſus n'a-t'il pas

laiſſé de venir au monde, & de ſe preſenter

aux Iuifs, encore que non ſeulement ilpre

uiſt, mais meſmes qu'il leur preſchaſt &

qu'ils mourroient en leurs pechez , comme

j'ay déja dit, & que la meſure de leurpc

ché cn dcuenoit ſans comparaiſon plus com

ble. Ajoûtez à cela que c'eſt vne iniquité

inſupportable , que de blaſmer dans les

actions de Dieu, ceque nous loiions en cel

les des hommes. Vn Princea des ſujets re

belles. Il a fait tout ce qui ſe peut pour les

ramener à leur deuoir;mais leur obſtination

eſt venuëà tel poinct, que leur reduction eſt

entierement deſeſpetée. Nonobſtant tout

*-
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cela il ne laiſſe pas de faire de nouueaux

Edits, par leſquels il appelle gracieuſement,

& prometpardon àtous ceux qui viendront

à reſipiſcence. Ils s'endurciſſent alencontre,

& attirent ainſi ſur eux l'ire de Dieu & l'in

dignation des hommes. Dites-moy, jevous

prie, y a-t'il aucun qui blaſme là la juſtice

du Roy ? ou y a-t'il aucun qui ne s'eſtime

obligé à celebrer hautement ſa clemence ?

Qu1blaſmera donc la Iuſtice de Dieu & ſa

bonté, de ce que, comme dit Saint Paul , il

ſupporte en ſi grande patience les vaiſſeaux

de ſa vengeance ? Sera ceà luy qu'on impu

tera le meſpris qu'ils ont fait de ſa benignité

auectant d'opiniaſtreté & de ſuperbe ? Et

qui eſt-ce qui pretende auoir bonnegrace de

ſe monſtrer plus affectionné aduocat des

reprouuez maintenant , qu'ils ne ſeront

quelqueiour pour eux-meſmes?Repreſentez

vous noſtre Seigneur Ieſus venant en la

derniere journde, dans les nuées des cieux,

ſe preſenter à ceux qui l'ont percé,& mani

feſter aux yeux de tout l'Vniuers la lumiere

glorieuſe de ſes admirables compaſſions,

que les incredules n'ont pû apperceuoir en

la predication de ſon Euangile.Eſtimez vous

qu'il y en ait aucun d'euxà qui il viéne alors

en l'eſprit de dire,O que tu nous as fait grád

tort devenir au monde, de mourir pour le

genre humain, & de faire qu'on nousan

nonçaſt ta croix ! Queº， eſt-il reuenu

3 4
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autre choſe ſinon que nos tourmens en ſont

plus cruels, & nos chaiſnes plus peſantes ?

Ne le croyez pas, Freres bien-aimez. Ils

auront alors de tous autres mouuemens.

Leurs conſciences ſeront pleines de la con

uiction de la juſtice de Dieu & de leur pro

pre peché, pour auoir meſpriſé la declara

tion de ſes compaſſions infinies. C'eſt en

cette vie que la prophaneté & la ſecurité de la

chair donnent aux hommes quelque'audace

de plaider contre Dieu, & trouuer à redire

en ſes actions. En cette derniere iournée

cesmerueilleuſes vertus de ſageſſe, de iuſtice,

de miſericorde, que nous n'apperceuons icy

que tres-imparfaitement en la reuelation

qu'il nous en fait faire par la predication»

ſeront miſes en vne telle euidence deuant les

yeux de tous les humains , qu'il ne reſtera

plus de lieu à la tergiuerſation de ceux qui

les auront meſpriſées. Cependant , chers

Freres , outre les conſiderations que vous

auez entenduës, reſſouuenez vous toujours

de cet aduertiſſement, qu'apres l'admiration

de la miſericorde de Dieu en noſtre endroit,

il n'y a aucune aétion de noſtre pieté qui

luy ſoit plus agreableque celle del'humilité

par laquelle nous nous retenons de trop ſon

der ſa majeſté, de peur d'eſtre engloutis de ſa

gloire. Quand Iob ſe voulut mettre à rai

ſonner auec luy, & à ſe plaindre de ſa con

duite, il luy pouuoit fermer la bouche en
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diſant, Es-tu pas pecheur ? En as-tu pas

merité dauantage ? Te plains-tu des affli

ctions qui t'arriuent icy, digne que tu es,

quite prendroit a la rigueur, d'vne condam

nation eternelle? Au lieu de cela, il parledes

merueilles de ſa puiſſance d'vn coſté, & de

l'autre de ſa ſapience. Il luy monſtre qu'en

ces deux proprietezil y a deshauteurs & des

profondeurs auſquelles l'intelligence des

creatures nepeut atteindre. Et par la conſi

derationde la grandeur incomprehenſiblede

ſes vertus, il le meine à la connoiſſance de ſa

Maieſté infinie ; & de la gloire infinie de ſa

Maieſté, il le conduit à la reuerence de cette

ſouuerainement ſublime authorité qui

l'exempte de rendre conte de ſes actions

quelquechoſe qu'il faſſe. De façon qu'ilfaut

que ceux-là demeurent confondus qui en

treprennent d'en controller la diſpenſation,

quelle qu'elle puiſſe eſtre. Contentons-nous

donc de ce qu'il luy a pleu de nous en reue

ler, & diſons qu'encore n'eſt-ce que le bord

de ſa ſapience, & que bien petite eſt la por

tion que nous en entendons : rauis au reſte

cn admiration de la grace dont il luy a pleu

vſer en noſtre endroit, quand il a deſployé

en nous l'efficace de ſon Eſprit ſelon ſon

propos arreſté; & diſans, comme diſoit au

tresfois Mephiboſceth à Dauid, qu'eſt-ce de

moy ton ſeruiteur, que tu ayes regardé vers

, vnecreature ſi contemptible. Paroles pleines
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d'humilité, & de confiance, & de gratitude

tout enſemble. A Dieu Pere, Fils , & S.

Eſprit, vn ſeul Dieu benit eternellement,

ſoit gloire& loüange,force & empire, dés

maintenant » & à jamais, Amen.

#iiiiiiiiiii#

SERMON

Sur ces mots de la 1. Epiſtre de

Saint Iean , Chap. 5. W. 7.

Il y en a trois qui rendent témoignage

au Ciel, le Pere, la Parole, & le

Saint Eſprit, & ces trois là

ſont vn.

R_ER.ES BIEN-AIMEZ

E N NosTRE SEIGNEVR,

I E s v s.

Si dans la cauſe que j'oſe

#l entreprendre de plaider au

jourd'huy deuant vous,nous

ne conſiderions rien ſinon la grandeur & la

majeſté deſon ſujet, il n'y a hommemortel

qui nedemeuraſtéblouy de ſa fplendeur, &

quineſuccombaſt ſous le poids de ſa ma


